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LE FESTIVAL « ÇA SE PASSE À KIN » PRÉSENTE LE ROMAN «TRAM 83 »

Publié aux éditions de Métailié, le roman de Fiston 
Mwanza Mujila est une partition, les mots comme autant 
de notes, qui brassent théâtre et poésie, et pulsent au 
rythme d’une ville-pays, quelque part en Afrique cen-
trale… Le roman sera présenté ce jeudi 8 juin à la Halle 
de la Gombe.

Œuvre de l’écrivain Fiston Mwamba Mujila, le roman « 
Tram 83 » sera présenté, ce jeudi 8 juin à l’Institut fran-
çais, à Gombe, à l’occasion du Festival « Ça se passe 
à Kin ».

Plusieurs autres activités sont prévues à l’espace Bilem-
bo (Complexe UTEX), au Centre Wallonie-Bruxelles, à 
la Halle de la Gombe, à la résidence de Kathryn… C’est 
le cas, entre autres, de l’«Histoire générale des murs » 
mise en scène d’Israël Tshipamba et une production du 
Tarmac des Auteurs et du Théâtre des Elfes.

Publié aux éditions de Métailié, «Tram 83 » est une par-
tition, les mots comme autant de notes, qui brassent 
théâtre et poésie, et pulsent au rythme d’une ville-pays, 
quelque part en Afrique centrale, où s’agglutine une 
faune fiévreuse, sans hier ni après-demain, avide de 
plaisirs et de fric faciles. « Tu ne couches pas, on te 
couche. Tu ne manges pas, on te mange. Tu ne bou-
silles pas, on te bousille. Ici le Nouveau Monde. Ici, cha-
cun pour soi, la merde pour tous. Ici, la jungle».

Au centre du tableau, le « Tram 83 » donne le ton et 
le tempo. Un bar-bordel brûlant et sombre comme un 
chaudron de sorcière où macèrent désirs et cauche-
mars, échos de la misère, de la guerre et de la barba-
rie environnantes. Tout le monde s’y presse pour boire, 
baiser et oublier : « filles aux seins-grosses-tomates », « 
canetons » de moins de 16 ans, ou « femmes-sans-âge 
» de plus de 40, fonctionnaires « trimbalant de nom-
breux mois de non-paiement », étudiants grévistes, « 
creuseurs » des mines de diamant, « touristes à but 
lucratif » et autres affairistes, vendeurs d’organes, en-
fants-soldats, serveuses et aides-serveuses... 

Fiston Mwanza Mujila, poète et dramaturge, né à Lu-
bumbashi en 1981, qui signe ici son premier roman, joue 
sur l’accumulation, multiplie les énumérations, donnant 
un effet de trop-plein, de débordement, de sauve-qui-
peut-la-vie. Il orchestre ainsi de manière éblouissante 
cette valse des corps au bord du précipice, opposant 
deux attitudes extrêmes, celle de Requiem, magouilleur 
et profiteur cynique, et celle de Lucien, apprenti écri-
vain idéaliste. Il met son geste en abyme en particulier 
à travers ce second personnage, qui rêve de sauver le 
monde par l’écriture, improvise un soir une lecture de 
son « théâtre-conte » et se retrouve le lendemain avec 
dix-sept points de suture. Belle ironie pour un roman qui 
réussit pourtant – et avec quelle énergie ! – une formi-
dable démonstration de la puissance de la littérature.
Bienvenu Ipan

K I N S H A S A
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«Tram 83» de Fiston Mwanza Mujila, présenté le 17 juillet lors de la 5e édition des 
lectures RFI « Ça va, ça va le monde ! » au Festival d’Avignon. 
Ici avec Astrid Bayiha. Adaptation et mise en scène : Julie Kretzschmar.
RFI/Pascal Gely

L’auteur congolais présente ce lundi 17 juillet à 11h au Festival 
d’Avignon une lecture de son premier roman, éminemment poé-
tique et nerveux. « Tram 83 », de Fiston Mwanza Mujila, est une 
incroyable plongée dans la langue et l’énergie d’un pays réinventé, 
un raz-de-marée halluciné et drôle, un portrait de la capitale minière 
Lubumbashi. Une proposition dans le cadre du cycle « Ça va, ça va 
le monde ! », organisé par RFI, jusqu’au 20 juillet dans le jardin de la 
rue Mons. Entrée libre.

Fiston Mwanza Mujila est une des nouvelles voix de la littérature congo-
laise. Librement adapté de son premier roman, Tram 83 dépeint une 
représentation de l’Afrique contemporaine, une question qui est le fruit 
d’enjeux imaginaires infiniment grands.
Tous les soirs au Tram 83 on voit débouler les étudiants en grève et 
les creuseurs en mal de sexe, les canetons aguicheurs, les touristes de 
première classe et les aides-serveuses, les biscottes et les demoiselles 
d’Avignon, la diva des chemins de fer et Mortel Combat, bref, toute la 
Ville-Pays prête à en découdre sur des musiques inouïes, réunie là dans 
l’espoir de voir le monde comme il va et comme il pourrait dégénérer.

Lucien, tout juste débarqué de l’Arrière-Pays pour échapper aux diverses 
polices politiques, s’accroche à son stylo au milieu du tumulte et se re-
trouve sans s’en rendre compte coincé dans une mine de diamants, en 
garde à vue, ou dans le lit d’une fille aux seins-grosses-tomates…

Fiston Mwanza Mujila est né en République démocratique du Congo 
en 1981. Il vit aujourd’hui à Graz, en Autriche. Il a écrit des recueils de 
poèmes, des nouvelles et des pièces de théâtre. Il a reçu de nombreux 
prix dont la médaille d’or de littérature à la 6e édition des Jeux de la Fran-
cophonie à Beyrouth en 2009.

LECTURE RFI 
À AVIGNON : 
«TRAM 83» 
DE FISTON 
MWANZA MUJILA 
(RDC)
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Tram 83 de Fiston Mwanza Mujila, adaptation 
et mise en lecture de Julie Kretzschmar, dans 
le cadre de Ça va ça va le monde !, cycle de 
lectures organisé par Radio-France Interna-
tionale

« Au commencement était  la pierre, et la pierre pro-
voqua la possession, et la possession, la ruée… », 
ainsi l’auteur dénonce-t-il le système marchand qui 
s’est emparé de la planète, notamment de la ville-
pays Lubumbashi. Depuis la gare du Nord à Paris, le 
texte nous entraîne au Congo, vers une autre ligne de 
chemin de fer construite, symbole de la colonisation, 
dans le sillage du voyage de l’explorateur Stanley.

Constitué de récits enchâssés et d’allers et retours 
entre Afrique et Europe, ce premier roman du drama-
turge congolais, adapté ici pour la scène, brosse le 
portrait de la capitale minière, par le biais d’un lieu 
central symbolique, le Tram 83. À la fois boîte de nuit 
et bordel cosmopolite où déboulent « creuseurs »  
en mal de sexe,  touristes occidentaux, étudiants ou 
hommes d’affaires de tous horizons.

Là, Lucien, tout juste débarqué de l’arrière-pays 
pour échapper aux polices politiques, s’accroche à 
son stylo, au milieu du tumulte et se retrouve dans 
les bras d’une fille « aux seins-grosses-tomates ». 
« Je suis la reine de la nuit, dit-elle, et sans moi le 
tram est une succursale des rêves broyés. » Il y cô-
toie Requiem, son ex-pote, et Malingeau, amateur de 

chair fraîche et éditeur qui lui propose de le publier 
dans sa collection Train du bonheur, à condition qu’il 
réduise son texte à dix personnages, et qu’il évite de 
parler de la misère :  « On en a assez de la misère 
dans la littérature africaine (…) »

Tirer une heure de lecture radiophonique de ce texte 
poétique et imagé, buissonnant de digressions était 
une gageure, qu’ont pourtant réussie la metteuse en 
scène et ses comédiens : Astrid Bayiha, Christophe 
Grégoire et Moanda Daddy Kamono, accompagnés 
des plages de musique bien dosées, composées et 
interprétées par Aurélien Arnoux. Nous les retrouve-
rons dans une création plus ample, avec une plus 
nombreuse distribution, aux prochaines Francopho-
nies de Limoges.

L’auteur, qui vit en Autriche, nous offre « un théâtre-
conte qui traite de ce pays dans une perspective his-
torique » d’une grande complexité, avec un portrait 
onirique et réaliste d’une Afrique contemporaine 
bouillonnante de vie. « Pourquoi, reproche Requiem 
à Lucien,  tu t’entêtes à rêver à un monde possible ? » 
C’est pourtant ce que fait Fiston Mwanza Mujila, 
avec ce voyage halluciné et drôle dans la langue et 
l’énergie de son pays réinventé. À lire, à entendre, ou 
à voir.

Mireille Davidovici

Tram 83 sera créé le 22 septembre aux Francopho-
nies en Limousin, à Limoges.

FESTIVAL D’AVIGNON — Tram 83 de Fiston Mwanza Mujila
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Entretien entre Marie-Agnès Sevestre, directrice du festival 
Les Francophonies en Limousin et la metteure en scène Julie 
Kretzschmar, septembre 2017.

http://www.theatre-video.net/video/Entretien-avec-Julie-Kretzschmar-pour-Tram-

83-34e-Francophonies-en-Limousin?autostart

THEATRE CONTEMPORAIN
SEPTEMBRE 2017
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Étudiants en grève permanente, mineurs interdits de creuser, 
jeunes et vieilles travailleuses du sexe, touristes décadents... 
Dans Tram 83 (Métailié, 2014), premier roman du Congolais 
Fiston Mwanza Mujila récompensé par de nombreux prix, la 
guerre qui fait rage dans l’arrière-pays s’exprime à travers un 
foisonnement de créatures sans horizon. Sans autre joie que le 
jazz, la bière et les plaisirs faciles qu’ils consomment dans le 
lieu hybride qui donne son titre au livre. Un cabaret-bordel qui, 
comme dans Jazz et vin de palme (1982) d’Emmanuel Dongala 
ou Verre cassé (2005) d’Alain Mabanckou, est un carrefour de 
récits baroques. Metteuse en scène installée à Marseille où elle 
dirige le festival Les Rencontres à l’échelle, Julie Kretzschmar 
s’empare de cette matière foisonnante dans son dernier spec-
tacle créé lors des Francophonies en Limousin.

Comme le roman, la pièce s’ouvre sur l’arrivée de Lucien 
(Charles Alain Kouadjo Ouitin) dans la Ville-Pays, où il est ac-
cueilli par un ancien ami au nom funeste : Requiem, alias le 
Négus (Daddy Kamono). Entre deux magouilles, ce personnage 
aux intentions douteuses le conduit au Tram 83, dont la clientèle 
hétéroclite est incarnée sur le plateau par Astrid Bayiha, Lorry 
Hardel, Christophe Grégoire et Daddy Kamono. Accompagnés 
par le guitariste Aurélien Arnoux, ils portent l’écriture fragmen-
taire et musicale de Fiston Mwanza Mujila telle que l’a reçue 
Julie Kretzschmar. Non en un ballet orgiaque, comme on aurait 
pu l’imaginer, mais en une sobre succession de scènes teintées 
d’absurde. Cela sans éviter certains clichés liés à la représenta-
tion de l’Afrique, qui mettent en question la place de l’Occidental 

dans le continent. La nature et le rôle de son regard, forcément 
héritier d’une histoire encore douloureuse. La metteuse en 
scène s’est confiée au Point Afrique sur le cheminement em-
prunté pour la création de cette œuvre qui vaut le détour.

Le Point Afrique : La mise en scène est pour vous une pra-
tique intimement liée au voyage. Tram 83 est cependant votre 
premier projet lié à l’Afrique subsaharienne. Comment y êtes-
vous arrivée ?

Julie Kretzschmar : Lorsque je me suis installée à Marseille, 
j’ai commencé à beaucoup travailler en Algérie. Notamment 
avec le dramaturge Mustapha Benfodil, dont j’ai adapté le ro-
man Archéologie d’un chaos (amoureux) (Al Dante, 2012) pour 
en donner des lectures à Marseille et en Algérie en 2010, avant 
de créer l’année suivante De mon hublot utérin je te salue hu-
manité et te dis blablabla au théâtre des Salins à Martigues. 
J’ai ensuite travaillé avec Kamel Daoud, avec l’auteur comorien 
Alain Kamal Martial et le conteur du même pays Salim Hatu-
bou. Pour « Marseille-Provence 2013 – Capitale européenne de 
la culture », j’ai créé Kara » une épopée comorienne à partir 
d’un de ses textes – ou encore avec Jean-Luc Raharimanana. 
C’est avec ma lecture de Congo (Actes Sud, 2012) d’Éric Vuillard 
en 2013 que j’ai commencé à aborder l’Afrique subsaharienne. 
Français, l’auteur y relate le partage de l’Afrique par les puis-
sances coloniales lors de la conférence de Berlin en 1885. Avec 
Tram 83, j’aborde le continent à partir d’un autre point de vue. 
D’une autre langue.

Julie Kretzschmar : « Sur scène, je questionne la construction 
de mon imaginaire africain »

THEÂTRE. Entretien avec Julie Kretzschmar qui, avec son adaptation pour la scène de « Tram 83 » du Congolais 
Fiston Mwanza Mujila, offre un regard original et décalé sur cette Afrique tant « fantasmée ».

LE POIINT AFRIQUE
28 SEPTEMBRE 2017
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Une langue très singulière, empreinte d’une oralité dont on 
a peu l’habitude sur les scènes françaises. Adapter Tram 83 
est-il pour vous une manière de bouleverser le paysage théâ-
tral ?

Dans ma rencontre avec une écriture, j’aime être bousculée. 
L’œuvre de Fiston Mwanza Mujila m’a fait cet effet, du fait de la 
nécessité de l’invention et du questionnement de chaque mot, 
qui apporte une rare fraîcheur dans le champ littéraire franco-
phone. J’apprécie aussi beaucoup le caractère très cinémato-
graphique du roman, composé d’une succession de scènes qui 
pourraient être celles d’un film. Le fait que l’auteur ait écrit 
son livre depuis l’Autriche a été important pour moi : cette dis-
tance partagée par rapport à l’Afrique m’a permis d’entrer en 
dialogue avec le texte et de faire vivre mon imaginaire à travers 
lui.

Dans le roman, le récit à la troisième personne avance avec 
la démarche titubante des alcooliques auxquels il s’attache, 

parasité par de nombreuses voix qui donnent au récit une di-
mension chorale. Vous avez choisi de confier une grande par-
tie de cette narration à Christophe Grégoire, le seul comédien 
blanc de votre distribution. Pourquoi ?

Pour adapter l’hybride Tram 83, deux possibilités s’offraient à 
moi : transformer la narration à la troisième personne en dia-
logue, et donc procéder à un travail de réécriture, ou introduire 
un personnage de narrateur. La seconde option s’est dessinée 
d’elle-même, lors d’une résidence de recherche aux Récréa-
trales à Ouagadougou en 2016. Christophe, qui n’était jamais 
allé en Afrique, s’est progressivement chargé de la narration, 
tout en assumant le rôle de l’éditeur suisse Ferdinand Malin-
geau. Un vieil habitué du Tram 83, aussi alcoolique et dépravé 
que les protagonistes du cru, et douteux dans son rapport aux 
auteurs qu’il prétend publier. Il devenait ainsi un personnage 
caricatural portant de multiples figures de présences blanches 
en Afrique, aussi bien passées que présentes, et mettait en 
avant l’identité de l’équipe de création. Ce qui m’importe dans 
chacune de mes pièces ayant trait à d’autres cultures, surtout 
du Sud. Européens et blancs, nous ne pouvons pas représenter 
l’Afrique sans questionner notre imaginaire. La manière dont il 
a été construit, et dont nous pouvons le transformer. Sur scène, 
je questionne la construction de mon imaginaire africain.

Anaïs Heluin

 

* Tram 83, du 10 au 12 janvier 2018 au Théâtre national La Criée à Marseille 

(13), les 21 et 22 mars au Théâtre de la Vignette à Montpellier (34), le 25 mars 

au Théâtre Jean Vilar à Vitry-sur-Seine (94), du 27 au 30 mars au Tarmac à Paris 

(75), en avril 2018 au Théâtre du Bois de l’Aune à Aix-en-Provence (13).
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«Tram 83», création théâtrale du roman de Fiston Mwanza Mujila au Festival des 
francophonies en Limousin. Mise en scène: Julie Kretzschmar.
© Christophe Péan

Quand des mots renaissent au théâtre. Tram 83, le premier roman 
de Fiston Mwanza Mujila, multi-primé et déjà traduit dans une demi-
douzaine de langues, vient d’être créé sur scène au Festival des 
francophonies en Limousin. L’auteur congolais a confié son histoire 
à la metteure en scène Julie Kretzschmar pour en faire une histoire 
captivante rythmée par des mots, des danses et des musiques de 
cette Ville-Pays imaginée par Mujila. Un hommage à la démesure 
de sa ville natale, la capitale minière du Congo, Lubumbashi, trans-
formé en conte universel.

« Au commencement était la pierre. » Des lettres blanches sur fond rouge 
renvoient à la source de toutes les richesses, la mine de l’Espérance. Et 
la nuit, les creuseurs en manque d’amour et les maîtres des manœuvres 
malhonnêtes, mais aussi les étudiants et les bohémiens du quartier, se 
retrouvent au bar Tram 83, au cœur de la Ville-Pays. Est-ce que cela fait 
peur de mettre en scène une Ville-Pays ?

La Ville-Pays, une langue mise en scène

« Avant de mettre en scène une Ville-Pays, je mets en scène une langue, 
avance Julie Kretzschmar. Cette Ville-Pays n’existe qu’avec des mots, 
la poésie, une pensée, du geste littéraire. Et j’ai assez vite compris que 
c’était, en partie, une ville de l’ordre de l’intime pour Fiston, sa ville natale, 
Lubumbashi. Mais c’est aussi une ville imaginaire. Et cela ne me fait pas 
peur de plonger dans l’imaginaire. »

Pour faire naître cet univers, Kretzschmar a simplement mis sur scène 
un mur en tôle ondulée. C’est tout. Rien d’autre. Pour imposer la force de 
l’unicité temporelle et géographique du théâtre. C’est de là qu’on va évo-
quer les différents endroits du roman. Un long mur presque aussi pano-
ramique et cinématographique comme le roman. Il sert à la fois comme 
ligne de démarcation, écran de projection, chaussetrappe des magouil-

«TRAM 83», 
LA VILLE-PAYS 
DES RÊVES 
BRISÉS 
DE FISTON 
MWANZA MUJILA
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«TRAM 83», 
LA VILLE-PAYS 
DES RÊVES 
BRISÉS 
DE FISTON 
MWANZA MUJILA

leurs et bar du beau monde et des prostituées. Et avec la merveilleuse 
figure d’une diva réduite à faire du bruitage, Kretzschmar a même réussi 
à garder une certaine nostalgie du roman.

« Oui, je reconnais mes personnages dans cette adaptation 
de Tram 83 »

Le Tram 83, ce maquis africain, est le rendez-vous incontournable dans la 
Ville-Pays dont on découvre très vite son côté succursale de rêves brisés. 
Fiston Mwanza Mujila a-t-il reconnu sur scène son texte, ses mots, sa 
Ville-Pays dans cette mise en scène très colorée et voluptueuse de Julie 
Kretzschmar ? « Il y a une certaine prise de liberté et prise de risques de 
la part de Julie, remarque l’auteur congolais, avant d’ajouter : Ce qui m’a 
plu, c’est cette ambiguïté entre d’une part de s’attacher au corps du texte 
et d’autre part cette liberté, poésie et extravagance. Oui, je reconnais 
mon texte et mes personnages dans cette adaptation. »

L’histoire raconte le destin de deux hommes : Lucien est en cavale pour 
échapper à la police politique, mais il a gardé l’espoir que le geste littéraire 
a encore de la valeur dans un monde cassé. En revanche, Requiem a 
échangé ses illusions contre le confort et les profits en tant que profiteurs 
cyniques. Bien qu’ancré dans la réalité d’une Afrique fantasmée, il s’agit 
de personnages universels : « Cette histoire n’est pas propre au Congo. 
C’est la question de la littérature : un petit geste souterrain méprisé peut-
il encore avoir une place ? Requiem est un personnage qui annonce le 
monde dans lequel on est en train de basculer. C’est quelqu’un qui était 
à l’université, qui était brillant, et qui a basculé dans le monde de l’argent 
qui domine le monde. Requiem dit lui-même qu’il a tout perdu. »

« Les Congolais peuvent s’y reconnaître, mais aussi tout 
être humain »

L’auteur Fiston Mwanzea Mujila souligne également l’université de son 
roman : « Le Tram 83 pourrait être aussi considéré comme un roman 
autrichien ou allemand. Je l’ai écrit quand je vivais en Allemagne et en 
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«TRAM 83», 
LA VILLE-PAYS 
DES RÊVES 
BRISÉS 
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MWANZA MUJILA

Autriche. Je ne crois pas que ce soit seulement un roman congolais ou 
africain. C’est un roman tout court. C’est un roman qui interroge l’homme, 
l’humanité. Et à travers ces personnages, non seulement les Congolais 
peuvent se reconnaître, mais tout être humain. »

Qu’est-ce qui se passe dans la tête d’un auteur quand les mots jadis 
difficilement couchés sur papier s’envolent soudainement pour renaître 
dans les bouches des comédiens ? Ou quand l’univers de la Ville-Pays 
laborieusement construit sur des pages et des pages devient tout d’un 
coup une réalité incarnée par des humains ? « À ce moment, j’ai le sen-
timent que le texte arrive à son final, à sa célébration. La célébration du 
texte passe par sa lecture, par sa mise en scène, par son adaptation. »

« C’est impossible de porter cette langue sans le corps »

Sur scène, la musique et la danse – de la conga en passant par le to-
polo et le merenge jusqu’au coupé-décalé - jouent un rôle primordial. Ils 
racontent l’histoire de la musique au Congo, confie Julie Kretzschmar : 
« La musique prend en charge l’humour du livre. » Et les mouvements 
des corps traversent les histoires musicales : « C’est impossible de porter 
cette langue sans le corps qui est emporté par la langue. »

Une mise en scène très rythmée, sans perturber l’auteur de la pièce qui y 
voit plutôt une ressemblance avec son concept d’un pont entre la langue 
et le corps : « Moi, j’avais envie de ressortir le corps par la langue, d’expo-
ser le corps par la langue. Ce sont des personnages qui sont bavards, 
qui ont à dire et à cracher le monde, à expurger les démons en eux. Mais 
Tram 83 est un essai de variation. Le thème de la variation est beaucoup 
utilisé dans le domaine musical, particulièrement dans le jazz. Tram 83 
est une variation sur l’existence humaine, une comédie humaine. J’es-
saie de jouer avec l’existence, le monde, la vie, une réalité, la réalité de 
la mine. »

Siegfried Forster / RFI
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